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Résumé thématique

Cet ouvrage à caractère pédagogique est destiné par la forme du roman à intéresser le public et notamment la jeunesse à la science la plus avancée de son temps, voire à l’anticiper dans ses progrès futurs. Le XIXème siècle est celui de l’innovation technique et des révolutions industrielles, marquées par des progrès techniques fulgurants, notamment dans les transports, les matériaux, mais c’est aussi l’époque de Darwin et de Goethe, qui s’interrogent sur l’évolution de la nature, les métamorphoses des plantes et animaux et sur la place de l’homme dans l’échelle du vivant. Les sciences naturelles se développent et se consolident comme sciences véritables : l’histoire naturelle, la biologie, la physique et la chimie naissent, tout comme l’éthologie, l’océanographie, la géologie…Les scientifiques tentent de classifier le vivant de manière complète et rationnelle, mais cela conduit à des querelles de méthode (Linné vs Buffon…). Des explorations de l’ensemble du globe élargissent la connaissance de la géologie, de la tectonique des plaques, de l’activité volcanique, de la nature des pôles…L’ensemble du globe est cartographié correctement. 
Jules Verne, romancier et amateur lui-même de navigation, explore les différents milieux pour faire rêver ses jeunes ou moins jeunes lecteurs. Les airs (Cinq semaines en ballon, 1862), le cœur de la Terre (Voyage au centre de la Terre, 1864), la Lune (De la Terre à la Lune, 1865) font déjà l’objet de romans célèbres. Ici, ce sont les fonds marins qui vont être l’occasion de dévoiler les mille et un secrets de la vie sous-marine (il rédige en parallèle Autour de la Lune, paru en 1869). 
Mais il ne s’agit pas seulement de suivre les aventures de trois naufragés d’un navire, L’amiral Lincoln, heurté par un mystérieux monstre marin à la poursuite duquel ils se lancent (ce ne sera autre que le Nautilus), Ned Land, harponneur canadien de baleine, le Professeur Aronnax, expert français en océanographie, travaillant au Museum d’Histoire Naturelle et son domestique Conseil, féru de taxionomie. Il s’agit aussi de découvrir le Capitaine Némo à bord de son sous-marin ultra performant techniquement à la pointe de son temps, le Nautilus. Nemo étant misanthrope, il règne un mystère sur sa réelle personnalité : pourquoi fuit-il les hommes ? Pourquoi critique-t-il autant la société ? Quel est le but réel de son projet de vivre dans le Nautilus ? Ayant heurté le navire lancé à sa recherche pour l’identifier, Nemo recueille les naufragés et il leur fait découvrir les merveilles de son monde et de ses inventions : pourquoi les sauve-t-il ?  Mais c’est aussi l’occasion de critiquer la surpêche, la sur-chasse, la guerre et les injustices dont témoignent les hommes au travers du regard amer et acerbe que porte Nemo sur ses contemporains.
Les enjeux du livre ne sont donc pas seulement de nous enseigner des rudiments sur les milieux marins, la flore, la faune, la tectonique des plaques, les courants et les prouesses techniques, mais aussi de nous sensibiliser à l’observation de la nature, à nous en émerveiller et à être attentif à sa préservation, en critiquant la guerre, la démesure humaine dans l’exploitation, la violence des humaines envers les animaux.    



I. Des expériences qui témoignent du caractère effroyable et terrible de la nature et surtout révèlent la noirceur de la nature humaine : l’expérience comme épreuve éprouvante dont on ne sort pas indemne
1. Faire face à la violence destructrice des hommes : l’individu à l’épreuve du mal
a. Guerre perpétuelle de tous contre tous : pulsions d’extermination, instinct de poursuite, volonté de vengeance, devenir animal/bestial de l’homme
Ned Land, son instinct de harponneur qui l’assimile à une bête : « je voyais ses gestes redevenir menaçants. Il se levait, tournait comme une bête fauve en cage, frappait les murs du pied et du poing » (p. 97). 
b. Vers la disparition de certains biotopes en raison de la démesure humaine : surpêche et sur-chasse, tirer la sonnette d’alarme et responsabiliser l’homme face à la destruction potentielle de milieux de vie liée à la surexploitation 
« les baleines (…) ces animaux, chassés à outrance, se sont réfugiés dans les bassins des hautes latitudes » (p. 387). 
« Ici, ce serait tuer pour tuer. Je sais bien que c’est le privilège réservé à l’homme mais je n’admets pas ces passe-temps meurtriers » dit Nemo (p. 392). « Ils anéantirons une classe d’animaux utiles » (p. 292). « L’acharnement barbare et inconsidéré des pêcheurs fera disparaître un jour la dernière baleine de l’océan » (p. 392). 
c. La misanthropie de Nemo et ses jugements implacables sur la nature humaine : son mystérieux dégoût des hommes interroge le lecteur et sa fuite loin de la société pour échapper à la folie et à l’injustice des hommes semblent progressivement de plus en plus justifiée. « Je revoyais cet énigmatique personnage tel qu’il devait être, nécessairement impitoyable, cruel. Je le sentais en dehors de l’humanité, inaccessible à tout sentiment de pitié » (p. 98), « le ne sentais pas en lui un compatriote » (p. 99), « en présence d’un homme qui a rompu avec l’humanité » (p. 100). Texte p. 101 : « j’ai rompu avec la société tout entière ». « Nemo, imprudent jusqu’à la folie » (p. 201) : le Nautilus venait de toucher contre un écueil. On croit Nemo fou, mais ce sont finalement les hommes violents qu’il fuit qui sont plus fous que lui (effet miroir du livre, dimension autoréflexive).
« Ce ne sont pas de nouveaux continents qu’il faut à la terre, mais de nouveaux hommes ! » (p. 186).
 
d. Les hommes : sauvages, barbares, anthropophages. Ned Land : « Je commence à comprendre les charmes de l’anthropophagie » (p. 207).
Les papous prennent le Nautilus pour un monstre (p. 221). « Entre Européens et sauvages, il convient que les Européens ripostent et n’attaquent pas » (p. 221). On se demande qui est vraiment civilisé parmi les hommes, à entendre toutes les histoires de conquêtes des îles de l’Océan…   
 



2. Faire face à la violence destructrice de la nature
a. Animaux prédateurs de l’homme : précarité de sa survie (chasser et être chassé semble le destin fatal de toute espèce sur Terre). « Monstrueuse araignée de mer », « hideux crustacé » (p. 171)…Les protagonistes font face à des squales qui emportent un homme, des poulpes géants dont il faut couper les tentacules pour s’en libérer. 
b. Les monstres et le monstrueux : le Nautilus se trouve qualifié de serpent de mer, de kraken, de Léviathan, comparé à Moby Dick…Son nom est celui donné aux animaux marins appelés encore Argonautes. 
c. Conditions extrêmes de certains milieux quasi non-viables : fortes contraintes naturelles de milieux extrêmes (l’infiniment grand)
« Prison flottante » (p. 82), « Ma respiration se faisait difficilement » (p. 91).
Caractéristiques du milieu marin : difficulté à tirer (p. 157), « harnachement dont j’avais si peu l’habitude » (scaphandre) (p. 167).
Passage au-delà de la limite : « nous dépassions ainsi de quatre-vingt-dix mètres la limite que la nature semblait avoir imposée jusqu’ici aux excursions sous-marines de l’homme » (p. 171). 
d. Confusion, perte de repères : « Mais, pendant quelques minutes, je confondis involontairement les règnes entre eux, prenant des zoophytes pour des hydrophytes, des animaux pour des plantes » (p. 169). 
e. Cataclysmes, catastrophes naturelles et forces des éléments déchaînés
La tempête, l’ouragan (p. 478-479) : « La tempête éclata (…) le capitaine Nemo, par un inexplicable caprice, voulut la braver à sa surface » (p. 478). « La mer démontée », « L’ouragan se déchaîna ». 
f. Présence latente de la souffrance, de la mort, de la finitude, de la solitude : « Tout semblait mort à l’intérieur de ce bateau » (p. 84), « de violents cauchemars m’obsédaient » (p. 91). Hors de la terre : « Plongé dans l’abîme des eaux, il n’appartenait plus à la terre. Tout ce morne silence était effrayant » (p. 97). 
« un bâtiment désemparé qui a coulé à pic ! » (p. 184). « Le timonier semblait encore conduire son trois-mâts naufragé à travers les profondeurs de l’océan ! » (p. 185). 
« Le capitaine m’apprit qu’autrefois de nombreuses tribus de phoques habitaient ces terres ; mais les baleiniers anglais et américains dans leur rage de destruction, massacrant les adultes et les femelles pleines, là où existait l’animation de la vie, avaient laissé après eux le silence de la mort » (p. 399).

II. Toutefois, cette exploration des limites de l’humain, des limites des capacités humaines techniques et naturelles, ce voyage aux confins, est aussi l’occasion d’expériences qui révèlent le caractère incroyable de la vie plongée au cœur de la nature – L’exploration exaltante, l’aventure fabuleuse, le rêve et l’utopie sont aux rendez-vous 
1. La connaissance comprise comme une aventure de l’esprit
a. La profusion des espèces et la prodigalité de la nature : la curiosité attisée par la diversité infinie des espèces découvertes. 
L’exotisme : l’arbre à pain (p. 209). « Nous sommes ici pour faire des expériences, faisons-les » (p. 208). « utile végétation dont la nature a gratifié les régions auxquelles le blé manque et qui, sans exiger aucune culture, donne des fruits pendant huit mois de l’année ! » (p. 208). 
« Des oiseaux de paradis ! » (p. 213).
Les explorateurs (La Perouse, Dumont d’Urville) : p. 189. La rencontre de « sauvages » (p. 191). 
 
b. L’évolution de la nature et l’histoire de la nature : quête des origines merveilleuses de la vie, questionnement sur les raisons de l’évolution et les preuves par les fossiles, interrogation sur la métamorphose du vivant, sa plasticité, étonnement face à l’élan vital, l’énergie créatrice dont témoigne la Terre. : « ainsi se formèrent ces îles, œuvres immenses d’animaux microscopiques » (p. 188). Texte page 188 : origine des îles, atolls, origine de la vie.
La théorie de M. Darwin est forgée au XIXème siècle, il est évoqué par Verne (p. 187).  Histoire de la Terre – Secret de la destinée humaine (p. 361) : « squelettes d’animaux de temps fabuleux » (p. 360).   
c. Réussir à classer les espèces et se repérer dans l’arbre de la vie, y mettre de l’ordre, trouver la logique du vivant : observer, décrire, collectionner, nommer (coquillages délicats et fragiles, que la science a baptisé de ses noms les plus charmants » p. 116), identifier une logique du vivant et se repérer parmi la diversité des espèces pour trouver un certain ordre (taxinomie maîtrisée par Conseil) – « Ouvre l’œil ! Ouvre l’œil ! » répétaient les matelots de l’Abraham Lincoln » (p. 59). « Je regardais à m’en user la rétine, à en devenir aveugle » (p. 59). « La nature ne fait rien à contre-sens » (p. 60). « Etonne-toi , mon ami, et regarde, car pour un classificateur de ta force, il y a de quoi travailler ici » (p. 140). « Tout le monde sait que les poissons forment la quatrième et dernière classe de l’embranchement des vertébrés. On les a très justement définis : « des vertébrés à circulation double et à sang froid, respirant par des branchies et destinés à vivre dans l’eau » (p. 144). « En effet, le digne garçon (= Conseil), classificateur enragé, n’était point naturaliste, et je ne sais pas s’il aurait distingué un thon d’une bonite. En un mot, le contraire du Canadien (= Ned Land), qui nommait tous ces poissons sans hésiter » (p. 147). « Ned nommait les poissons, Conseil les classait, moi ( = Professeur Aronnax), je m’extasiais devant la vivacité de leurs allures et la beauté de leurs formes. Jamais il ne m’avait été donné de surprendre ces animaux vivants et libres dans leur élément naturel » (p. 148). Texte p. 145-147.   
« Conseil, emporté dans les abîmes de ses classifications, sortait du monde réel » (p. 363). 
d. Exaltation du génie scientifique : inventer des moyens de locomotion, de nouvelles formes d’énergie, pour explorer l’inconnu. « Que ce qui est prodigieux vienne du Créateur, c’est tout simple. Mais trouver tout à coup, sous ses yeux, l’impossible mystérieusement et humainement réalisé, c’était à confondre l’esprit ! » (p. 79). « Formidable machine » (p. 82). Le Nautilus comme refuge absolu. « Mon électricité n’est pas celle de tout le monde » (p. 119). Nemo « ingénieur de premier ordre » (p. 125), « un Galilée moderne » (p. 138). « J’examinai avec un intérêt facile à concevoir la machine du Nautilus » (p. 125). « au-dessous et à bord du nautilus, le cœur de l’homme n’a plus rien à redouter » (p. 132).
« Il n’y a pas de coque bien construite qui ne puisse défier la mer ! » (p. 479).  
e. Maîtrise de la nature et exploitation de la nature au profit de l’homme : la maîtrise des gestes techniques de survie, la fascination pour le progrès humain. Les outils : « le vaste planisphère étalé sur la table » (p. 139). 
f. Transmettre son savoir en héritage : les livres. « Il y a là des trésors de science, et j’en profiterai », « ce musée » (p. 111).


 
2. L’aspect captivant et palpitant de l’aventure
a. Palpitation du cœur
« Est-ce que nous ne courons pas à l’aventure ? » (p. 60)
« Les cœurs palpitaient effroyablement » (p. 61).
« Le Nautilus continuait d’errer à l’aventure » (p. 473).
b. L’attirance pour le mystère et l’inconnu, les charmes qui entraînent la curiosité, moteur de la vie humaine
« Le mystère de cette navigation sous-marine » (p. 81)
« Il y avait là un mystère, mais je n’insistais pas pour le connaître » (p. 126).  
c. Le charme de la nouveauté
« Une étoffe dont je ne reconnus pas la nature » (p. 89)
Percer des secrets : « le hasard nous a rendus maîtres d’un secret important » (p. 95)
« ma curiosité » (p. 117)
3. Beauté et aspect sublime de la nature : étonnement et émerveillement renouvelés
a. Beauté de la nature : couleurs chatoyantes trésors, perles, richesse
« Vous allez voyager dans le pays des merveilles » (p. 104). « L’étonnement, la stupéfaction seront probablement l’état naturel de votre esprit » (p. 104). « C’est merveilleux » (p. 122).
« La mer était magnifique, le ciel pur » (p. 136).
« Les mots sont impuissants à raconter de telles merveilles » (p. 160). 
« C’était une merveille, une fête des yeux » (paysage marin de l’ïle Crespo) (p. 164).
« Les glaces prenaient des attitudes superbes. Ici, leur ensemble formait une ville orientale, avec ses minarets et ses mosquées innombrables. Là, une cité écroulée et comme jetée à terre comme une convulsion au sol » (p. 399).  
b. Sublime dans la nature : une source d’inspiration sans fin pour l’artiste
« Et rien ! rien que l’immensité des flots déserts ! » (p. 61)
« Le surnaturel animal » (p. 65), « le plus terrible animal qui soit jamais sorti de la main du Créateur » (p. 67), « infernale  bête » (p. 72), « le fantastique animal »  (p. 73) = le Nautilus
« Il n’est pas plus puissant que la nature » (p. 403).
« Lutte profonde des éléments » (p. 361). 
c. Bizarreries intéressantes : « Curieuse anomalie, bizarre élément, a dit un spirituel naturaliste, où le règne animal fleurit et où le règne végétal ne fleurit pas ! » (p. 170). 
d. La nature artiste -Théâtre de la nature et spectacle de la nature : « Auprès de ses œuvres de l’art, les raretés naturelles tenaient une place très importante » (exemple du tridacne et de sa coquille de 6 mètres de circonférence, p. 114). « Je vis là une collection d’une valeur inestimable » (p. 115). « Quel spectacle ! » (p. 141). Texte p. 144.
« Elle changeait son décor et sa mise en scène pour le plaisir de nos yeux, et nous étions appelés non seulement à contempler les œuvres du créateur au milieu de l’élément liquide, mais encore à pénétrer les plus redoutables mystères de l’océan » (p. 184).   
Tableaux (p. 469) : « Pour peindre de pareils tableaux, il faudrait la plume du plus illustre de nos poètes, l’auteur des Travailleurs de la Mer (Victor Hugo) ». 
e. La nature prodigue : « une table richement servie » « Le déjeuner se composait d’un certain nombre de plats dont la mer seule avait fourni le contenu » (p. 105). « La mer fournit à tous mes besoins » (p. 106). « Vous êtes de ceux qui ont fait eux-mêmes leur trésor » (p. 117). « Je dois tout à l’océan ; il produit l’électricité, et l’électricité donne au Nautilus la chaleur, la lumière, le mouvement, la vie en un mot » (p. 121)  
f. Harmonie : « je crus entendre plusieurs fois des sons de vagues, une sorte d’harmonie fugitive produite par des accords lointains » (p. 81).
g. L’amour de la nature, l’enthousiasme de Nemo face à la vie : « - Vous aimez la mer, capitaine. - Oui, je l’aime ! La mer est tout ! (…) C’est l’immense désert où l’homme n’est jamais seul, car il sent frémir la vie à ses côtés » « L’infini vivant » (p. 107) Texte p. 107. La vie : « là est la vraie existence ! » (p. 180). « Et toujours ce mouvement, toujours la vie » (p. 181). 
h. Anthropomorphisme : « Voyez cet océan, monsieur le professeur, n’est-il pas doué de vie réelle ? N’a-t-il pas ses colères et ses tendresses ? Hier, il s’est endormi comme nous et le voilà qui se réveille après une nuit paisible ! » (p. 179). Cette « loi de la prévoyante nature » (p. 179). Texte p. 178-179.  


III. Le potentiel pédagogique du roman défini comme « Histoire vraie » pour chercher le sens de la vie de l’homme sur Terre
a. Déployer l’imaginaire…Aspect légendaire du capitaine Nemo (« Le capitaine Nemo m’enchantait par ses invraisemblables récits » (p. 107), guide, moitié homme/moitié Dieu, maîtrisant un langage inconnu, vivant hors du monde et défiant le sacré (Il semble chercher à se faire foudroyer IIème partie, chap. XIX), Archange de la haine (IIème partie, chap. XXII)/ génie de la mer (IIème partie, chap. IX,XXII, « puissance de vision » p. 85)…Mythe du Nautilus…Mythe de l’Atlantide (p. 359) : « Toute une Pompéi enfouie sous les eaux », « l’Atlantide de Platon »…Prise de possession quasi magique des pôles…
Aspect légendaire : « les voyages de Simbad le Marin » (p. 389). 
Le Kraken existe-t-il ? (p. 459). « Nous avons bien cru au narval, Monsieur ». Légendes liées au tableau représentant des poulpes géants à Saint-Malo : « Vous savez ce qu’il faut penser des légendes en matière d’histoire naturelle ! D’ailleurs, quand il s’agit de monstres, l’imagination ne demande qu’à s’égarer » (p. 460).  
b. …pour rejoindre le réel : « suivant les calculs des naturalistes, un de ces animaux, long de six pieds seulement aurait des tentacules longs de vingt-sept. Ce qui suffit pour en faire un monstre formidable » (p. 461). « Devant mes yeux s’agitait un monstre horrible, digne de figurer dans les légendes tératologiques » (p. 462).
Rien d’impossible : le plus merveilleux est bien tout simplement le réel
« Quelle fantaisie de la nature ! Un bec d’oiseau à un mollusque ! » (p. 464). 
c. Renouer avec la nature : s’y rendre sensible et attentif, s’y intéresser et s’en sentir concerné – Passer par une forme de rituel initiatique
« une magnifique loutre de mer » (p. 174), « son espèce ne tardera pas à s’éteindre » (p. 174). 
Droits des animaux à se défendre (p. 418) : « Il est dans son droit » (phoque). 

d. Enjeux écologiques, sociaux et politiques : protection des biotopes, justice, encadrement de l’exploitation des ressources naturelles et de l’appropriation des terres
Quête de sens : « Mais marcher ne suffit pas. Il faut savoir où l’on va ! » (p. 126). 
« [Nemo] Il ne verse pas inutilement le sang des bêtes » (p. 416).
Discours écologique de Toussenel, déséquilibre dans l’écosystème évoqué (p. 454). 
e. Enjeu : liberté (Là seule est l’indépendance ! (…) Là je suis libre ! » (p. 108)), indépendance, égalité, respect, autonomie, progrès, transmission d’un héritage.
Collaboration, esprit de sacrifice, entraide des humains dans la survie : « Tandis qu’ils suffoquaient, ils me versaient la vie goutte à goutte » (Conseil et Ned sacrifient de leur oxygène pour laisser Aronnax respirer) (p. 444).
« La mer libre ! » me dit-il. (p. 410). 
